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Billet de l'instituteur

La grande crise que nous venons de traverser a l'ait constater
plus d'une lézarde dans notre édifice national. Une des plus
menaçantes, au dire des esprits clairvoyants, est une certaine tiédeur
patriotique qui porte beaucoup de citoyens à placer leurs sympathies
ou leurs inlérèts personnels au-dessus des intérêts généraux du pays.
C'est là une fêlure qu'il importe de faire disparaître si nous voulons
garder intact et développer le précieux patrimoine que nous ont légué
nos ancêtres.

Quelle sera notre lâche, à nous, éducateurs, dans celte œuvre de
conservation et de parachèvement 11 ne sera nullement nécessaire,
croyons-nous, d'introduire de nouvelles disciplines dans nos
programmes déjà compressés à l'extrême. Le patriotisme n'est pas
affaire d'érudition ; il ne s'enseigne pas comme le calcul ou les
sciences naturelles. 11 est une quintessence de sentiments donl le
siège esl dans le cœur plutôt que dans le cerveau. Il est le résultai
d'une lente imprégnation qui, peu à peu. comme goulte à goutte,
gagne l'âme entière. L'intelligence, certes, ne lui est pas étrangère;
elle contribue à son épanouissement et lui assure une plus belle
lloraison. Ainsi, un bon Confédéré ne saurait ignorer les grands faits
de noire histoire, les principales institutions de l'Etat, les divisions
territoriales du pays. Mais ce n'est pas dans une culture purement
intellectuelle que le patriotisme puisera sa Hamme; c'est le cœur
qu'il faut toucher. L'élude de l'histoire, par exemple, aura moins
pour but d'apprendre des noms et des dates que de glorifier et de
faire aimer l'œuvre de nos aïeux. Le culle des héros et des grands
hommes qui, par leur abnégation, leurs travaux, leur science, leurs
sacrifices, ont honoré le pays doit occuper une plus large place dans
noire enseignement. Mettre en relief tout ce qui peut resserrer les
liens qui nous unissent, laisser dans l'ombre ce qui nous divise, n'est-
ce pas là le "lus sûr moyen de faire disparaître peu à peu, ou du
moins d'attcmier les vieilles rancunes, les rivalités de races, de

langues, de religions? Un peuple est toujours fort s'il est guidé par
un même idéal de liberté et de concorde.

L'enseignement de la géographie, si souvent aride et bourré de

nomenclature, peut devenir une source précieuse d'attachement, à

la patrie. Les mille beautés de notre pays ne doivent pas servir
simplement de sujet d'énumération ; elles ne doivent pas être des
choses mortes tigées dans une glaciale immobilité; il faut leur prêter
une âme, tes faire vivre aux yeux de nos élèves, mieux encore les
''stire estimer. Que le « visage aimé de la patrie » ne soit point pour
iux un masque qu'on regarde avec curiosité, mais qui n'exprime rien
au cœur.
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Les heures d'instruction civique, qui, semble-t-il. devraient être
pour nos grands élèves les plus directement consacrées à la culture
nationale sont souvent, ô ironie! celles où ils prennent en dégoût
nos institutions. Ll en est ainsi par la faute de ceux qui ont voulu
transformer ces leçons en de vrais cours de droit. Lisez minutieusement

les programmes qui nous sont tracés et vous serez ahuris de
ce qu'on peut demander d'enfants de douze à quinze ans. Quelle
prétention! Parcourez aussi les matières de nos manuels consacrées
à cet enseignement et en présence de cet assemblage de notions
indigestes, de ces longs développements qui suintent l'ennui à chaque
ligne, vous ne serez plus étonné de l'aversion qu'éprouve notre
.jeunesse à l'égard de cette singulière culture patriotique.

Le chant, qui s'adresse surtout au cœur, qui fait vibrer les âmes,
peut contribuer pour une large part à faire aimer la terre natale.
Qu'il célèbre les beautés ou les gloires de la patrie, les joies ou les
tristesses du foyer, la poésie alpestre ou campagnarde, qu'il égaie
ou qu'il attendrisse, le chant est un lien doux et puissant qui enlace
l'être dans ce qu'il a de plus intime et le rattache au passé. Les
mercenaires enrôlés au service des monarques étrangers pleuraient
en entendant la mélodie de notre « Ranz des vaches ». Cette emprise
mystérieuse et forte que peut exercer le chant doit être appréciée et
mise en valeur dans nos écoles. Notre hymne national, en particulier,
qui nous laisse trop indifférent parce que souvent il est mal exécuté,
devrait être mieux en honneur parmi notre jeunesse. Qu'il soit
toujours chanté debout, tête découverte. Aux Etats-Unis, dans chaque
salle d'école flotte le drapeau du pays. Au moment d'entonner le
chant national, le premier élève de la classe le prend dans ses mains
et va se placer devant ses camarades. Et, face au drapeau, les élèves
l'ont vibrer les accents de leur hymne patriotique. C'est de l'apparat,
de l'enfantillage, dira-t-on. Eh bien non, c'est un enseignement, et
le plus concret, le plus prenant qui soit. Avec des âmes jeunes et
naïves, c'est en exaltant, par des moyens tangibles, la fierté nationale
qu'on arrive le plus aisément à développer le patriotisme. Les années
peuvent s'écouler nombreuses, les orages de la vie peuvent déraciner
bien des sentiments, mais les souvenirs d'enfance, s'ils sont embellis
d'un peu de poésie, survivront à tous les naufrages.
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